
Introduction 

par Catherine Blangonnet 

Proposer une relecture de quelques films «classiques» et 
voir si l'on peut en apprendre quelque chose d'utile, qui 
aurait un sens aujourd'hui, dans le champ documentaire 
(la guerre, la société, la ville, la confrontation de l'homme 
à son milieu «naturel» ...) tel est le pari de ce numéro 
d'Images documentaires, et non pas tenter une histoire sys­
tématique des écoles et des styles. Evidemment le choix 
des films est totalement arbitraire et subjectif. Quelquefois 
même très peu de spectateurs-lecteurs ont pu voir ces 
films. 

Car, lorsqu'on aborde l'histoire du cinéma, la princi­
pale difficulté est de voir justement, de «lire» ou «relire» 
les films évoqués par les historiens, et ceci est tout parti­
culièrement vrai pour le cinéma documentaire dont les 
«classiques» sont rarement programmés, et plus rarement 
encore édités. Seules les vidéocassettes permettent ce tra­
vail d'analyse. Mais Man ofAran ou Nanook de Robert 
Flaherty, récemment programmé sur Arte, seront-t-ils 
édités? 1/ Dans les bibliothèques publiques, on peut voir 
A propos de Nice de Jean Vigo, fréquemment cité dans ce 
numéro, et bientôt L Amour existe de Maurice Pialat. C'est 
une des fonctions (rarement perçue) des collections au­
diovisuelles des bibliothèques : proposer, comme pour 
les textes, des images à l'étude et à l'analyse. On guettera 
désormais la programmation sur une chaîne ou l'édition 
vidéo A'Hispanija, analysé ici par François Porcile, et dont 
seuls quelques stagiaires ont pu voir récemment une co­
pie appartenant à la Cinémathèque de Toulouse. 
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François Porcile nous offre, à travers Hispanija de 
Roman Karmen et Kslher Choub (io,3o,), une réflexion sur 
le «documentaire de guerre». C'est en effet pendant la 
guerre d'Espagne qu'ont été mises au point les techniques 
de propagande utilisées largement pendant et après la se­
conde guerre mondiale. François Porcile aborde égale­
ment la question du temps («le combat inégal de l'image 
contre le temps») et du cinéma d'auteur à propos des 
images de guerre. A cette question ultime : qu'est ce qui 
n'est pas «montrable», ou à quelles conditions?, il faudra 
sans doute revenir dans un prochain numéro d'Images 
documentaires. 

Gérald Collas a «relu» Aubervilliers d'Eli Lotar (ig45), 
fdm curieusement resté célèbre, comme se situant aux 
origines du cinéma militant et du documentaire social. 
Aubervilliers que Gérald Collas met en relation avec A pro­
pos de Nice de Jean Vigo (1930) et L Amour existe de 
Maurice Pialat (1961). Il en profite pour aborder au pas­
sage quelques-uns des sujets de réflexion favoris des do-
cumentaristes: la fonction du commentaire, le cinéma 
comme succédané de l'expérience... , les thèmes, bien ac­
tuels, de la ville et de la banlieue sous-tendant cette ré­
flexion. 

Toujours dans le champ du documentaire social, 
Philippe Pilard nous explique la rupture qu'a représenté 
en Angleterre, au début des années 5o, le Free Cinéma en 
réaction contre le cinéma britannique conventionnel, «de 
classe», et ses modèles aristocratiques et grand bourgeois 
incarnés par John Gilgud, David Niven ou Laurence 
Olivier. Il nous rappelle que ces «préoccupations sociales» 
étaient absentes du «jeune cinéma » français de la Nouvelle 
Vague. La «colère» viendra plus tard. On y reviendra aussi 
avec le cinéma direct. 

Annick Peigné-Giuly, partant de l'exemple du célèbre 
Nanook ofthe North de Robert Flaherty (1922), aborde l'in­
évitable question de la frontière entre documentaire et 
fiction et de la «mise en scène» documentaire avec la trans­
formation de personnes fdmées en personnages porte-
paroles du réalisateur, voire en héros. 

Jean-Louis Comolli propose une nouvelle lecture de 
Man ofAran du même Flaherty (1934) où il démontre que 
contrairement à une idée reçue - Vertov, militant du mon-
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